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LE BRANDON DE DISCORDE dat canadien s'était trouvé dans les mêmescir- dreuil, mais comment êtes-vous arrivé à cette

constances qu'un officier que je connais-c'est- nouvelle croyance .

ou à-dire dans les tranelhées devant Namur, il -)'une iatière très-facile et très-ration-

E n'aurait pas tourné li-s talons à l'ennemi qui nelle, répondit monsieur Jacques en se servant
LE MASSACRE DE LA HINE faisait une sortie, et ie serait pas allé se réfu- un verre de vin. Les tîteill-urs historieîts-ces u

___ gier derrière les voitures à bagages. " hommes quin ont jamais vu les pays qu ils dé-
Le lieut. Vruze devint pâle et ie répondit crivent et s'arrangent toujours de inanière à

CHAPITRE Il pas. Il savait fort bien que de Callières con- venir au monde mille ans après les événements

iaissait soit histoire et que le silence était pour qu'ils entrepreitntent de raconter-les meilleurs fi

LA SALLE À NERI lui le meilleur parti à prenldre. historiens nous infornent que les Egyptiens, q
l s Je suis âchié, continua le vétéran, qu'un pour éviter de se livrer à une joie excessive p

Le soir i jour où avait siégé le conseil de inicilent désagréable se soit produit à une table dans leurs fêtes, plaçaient toujours It ]squelette i
guerre mentionné lains le cltapitre précédent, que je préside, mais je reconttanderais au leut. dans leurs salles de festins. Maintetiait, par
les officiers étaient réunis à souiper dais unle V ruize de modérer désoriais ses dispositions à un raisoinenîeiit qu'il serait trop long d' -

des caseiates uIli Fort Cataraqui. La place la satire. qfuer ici, je suis arrivé à la conviction que l'aimte

d'hnntutr était assignée àl M. de Callières, et M. de Callières-dit le lieut. Vriize, quiavait -ou plutôt le principe vivifiant du lieut.

Personnie ie pouvait mieux la remtîplir. C'était - le temps le reprendre son sang froid-mie Vruze-a dû liahiter jadis le corps qui a fournti

le typeparfait lut gentilhomiite et de l'oflicier perimiettra d'ajouter que tout homme qui a un le plus laid( le tous les squelettes qui jaiais

francais, bienveillant et courtois avec ses su- peu vu le monde, en dehors le la vie des camps, tempérèrent la gaîté d'un banquet égyptien."
balternes, affable avec ses égaux et regardé nie saurait prendre une plaisanterie faite en Un franc éclat de rire accueillit cette saillie,

comnie un père par ses soldats. A sa droite, le bonne part pour une satire. Quant à moi, je qui portait d'autant mieux que l'homme à q(ui d
chevalier de Vaudreuil (lui s'était fait lt nom n'envie aucunement au lieut. de Belmont l'hon- elle s'adressait était d'une laideur accompie r
ait siège de Valenciennes et dont quelques des- nieur que lui vaut l'incident d'aujourd'hui. Il et, en même temps, le caractère le plus sotte-

cendants gouvernèrent avec éclat la colonie où ne permettra même d'exprimer l'espoir que cet ment vaniteux que l'on pût rencontrer au fort. c
leur anicètre etait venu combattre. On remtar- honneur sera pour lui une nouvelle recommnan- "Je voudrais bien savoir, observa le capitaine

quait encore autour de la table, MM. Lavaltrie, dation aux veux de Mlle Julie du Châtelet." Lavaltrie, qui désirait changer la conversation,N
Berthier, Grandville et Longuteil - chtacun lci de Belmont intervint. "l Je ne permettrai quelles sont les intentions du marquis de De- d
contnitandant un bataillon les troupes provirt- pas au lieut. Vruze, s'écria le jeune homme nonville au sujet le la députation d'Iroquois e

ciales-quatre officiers qui ont donné leurs d'une voix agitée, le traîner le nom de Julie qui est venue au fort il y a quelqiues jours pour d

ntons à les localités que nous connaissons tous. lu Chtâtelet dans aucune conversation à laquelle arranger les préliminaires d'un traité de paix ? t
Le lieuît. le Belmttont était aussi à la table, et il prendra part et dont je serai témoin. Le lieu- -Il ne nous appartient guère, dit le capitaineM

vis-à-vis lui se trouvait un lieutenant Vruze, tenant a toujours joui d'une réputation de pru- Berthier, de critiquer la conduite du gouver-M

secrétaire militaire dli marquis le Denonville. dence. Qu'il prenne garde que le vin et le sou- neur ; mais je ne comprends pas pourquoi ilu
Près dle Vruze était l'un les hommes les plus venir le son lésappoinltement ne le fassent retient ces hommes depuis près d'une semaite e
connus au Fort ; il était quartier-maître. Son s'écarter ce soir de cette sage et précieuse habi- au fort sans leur dire s'ils auront la paix ou la r
nom, tel qu'inscrit sur le bordereau le paie, tude." guerre..l
était Jacques Tambour ; mais les officiers, lui Le lieut. Vruze, après quelques instants de -Peut-être, fit observer le capitaine de Gran-

le coniaissaient bien, savaient que ce n'était silence, reprit, du ton le plus calme et le plus ville, les conditions proposées par les chefs les

pas là soit vrai nom et que, par la naissance et provoquant: " Mais p>urquoi le lieut. de Bel- Iroquois donnent beaucoup à réfléchir à M. le
le'éducation, il était leur égal. Il semblait le mont s'intéresse-t-il a Mlle Julie du Châtelet ? marquis. t
favori de tous, et n'avait, at Fort, que deux Il tei la connaît pas plus que moi. De fait, qui, -Je ne considère pas la chose à ce point de r
ennîîemîisjurés-le lieut. Vruze, dont nous ve- dans le Fort, connaît ses ancêtres et sait de quel vue, remarqua le capitaine Longueil. Le gou-r
ions le parler, et le Serpent, chef des Abénia- droit elle ajoute à son nom la particule qui dis- verneur a eu le temps de se décider à ouvrir lad

quis. L'opinion générale-voulait Iue Tambour tingue la noblesse ? Nous savons tous qu'elle campagne contre les Iroquois. Tout est prêt et t

tlt devenu l'enneimti d(u1 lieut. Vruze parce(f iue, i est la pupille de M. de Callières, mais ce nous pourrions partir demain. Tel étant le cas,V
sous le prédécesseur du marquis de Denouville, monsieur n'est pas obligé de nous montrer son je ie vois pas pourquoi les chefs iroquois n'ontF
il avait reuesé de s'associer avec le lieutenant arbre généalogique. Il pourrait néanmoins.... pas encore de réponse aux propositions qu'ilsE

ats unie opération malhonnéte ayaZt pour b- -Assez ! monsieur, assez cria, du bout de ont faites. Quelqu'un a-t-il vu ces sauvages j
jet le commtîerc de pelleteries. La suite de ce la table, M. de Callières, qui, malgré l'epire dernièrement T
récit fera voir pourquoi il était l'ennei l du qu'il avait toujours sur lui-même, ie pouvait -Moi, dit le lieut. de Belmont, j'ai accom-a
Seri-1 -pent. pas supporter plus longtemps les lâches insi- pagné M. Tambour cette après-midi, avec notreq

Le lieut. d Belmont, qui était le plus jeuie inuations de Vruze. quartier-maître, à l'endroit où ils sont détenus.

oflii-r présent, se trouivait plus mal à l'aise que Le vétéran était pâle de colère. Vruze, ne -Et que pensent-ils des retards qu'on leur

jamais dans cette réunion. Il savait qlue soit pouvant supporter son terrible regard, fixait fait subir ? demanda le capitaine de Longuei.
intervention en faveur lu prisonnier huron quelqu'objet imaginaire sur le mur en face de -Ils disent qu'on les a trompés, répliqua de
avait été le thème les conversations de ses ca- son siége. Le jeune de Belmont tremblait de Belmîîont.
mnarades, et que l'éloge à lui adressé par le nar- rage, et tenait attaché sur Vruze un regard ter- -Et j'ai entendu l'un d'eux dire, interron-I

quis avait été répété le bouche en bouche. rible, semblable à celui de la bête férooe qui pit M. Tambour, qu'ils croyaient que les délé-
Cependant, avec la modestie qui caractérise le guette sa proie. gués seraient mis à mort."
vrai mérite, il s'abstenait de prendre part à la De Callières prit la parole "Je n'ai pas A ce point de la conversation, M. île Callières
conversation, de pieur que les événements du l'intention, dit-il, de satisfaire l'ignorante entra. Il paraissait en colère et comme s'il

jour ie fussent amenés sur le tapis. curiosité que le lieut. Vruze vient d'exprimer venait de subir une grande contrariété.J
L'a-il exercé de M. de Callières lui fit de suite d'une façon si malicieuse. Mais il y a ici " Messieurs, lit-il brusquement, vous con-i

apercevoir que le jeunei honiie était plus réser- d'autres personnes qui aimeraient peut-être à naissez tous les chefs iroquois qui sont venus,

vé que dle coutumiute. Le vétéran avait le suite entendre expliquer ma position vis-à-vis de il y a quelques jours, pour négocier un traité le
leviié la tause le cette réserve, et pour faire Melle du Châtelet ; je m'adresse donc à ces paix.
revenir le Belmont à luti-même, il comimença personnes et nton au lieut. Vruze. Cette de- -M. de Callières, répondit M. de Longueil,r
une attaque directe contre le rempart derrière moiselle est noble par son père et sa mère. Son nous parlions d'eux lorsque vous êtes entré. r
lequel la modestie du jeune homimte s'était re- grand-père paternel, qui appartenait à la meil- -Eh bien ! on les a mis aux fers : demain,r
tranchée. lettre noblesse de Bretagne, offensa le cardinal avant le lever du soleil, ils seront envoyés àE

" Lient. de BeInont, lit le vétéran, vous Richelieu, ses biens furent confisqués et il fut Québec et le là en France," dit le vétéran. t

avez accompli un acte des plus méritoires. enfermé à la Bastille, où il mourut le déses- Les officiers se regardèrent avec étonnement,f

Mais, à l'avenir, prenez garde le vous signtaler, poir. Il ne laissait qu'un fils. Ce jeune homme, mais personne ie dit mot.q
car vos amis vous verraient avec peine devenir après avoir recueilli quelques faibles débris de "l Je me suis opposé à cette décision du gou-e

muet pour payer votre gloire." la fortune de son père, se maria. Sa femme verneur, presqu'au point de nie quereller avec
Un rire géiéral accueillit cette saillie ; mais nourut quelques mois après avoirdonné le jour lui, dit M. de Callières. Je lui ai représentét

c'étaiit un rire tout inspiré par la bienveillance. à une fille. M. du Châtelet, pour bannir le cha- qu'en traitant ainsi leurs chefs, nous nous ren-1
" M. de Callières, répondit le lieut. de Bel- grin qui l'oppressait, enbrassa la carrière mîili- drions les Iroquois mille fois plus hostiles en-c

mont, si je suis un peu silencieux ce soir, c'est taire. Nous étions officiers dans le même régi- core. J'ai dit au marquis que le roi désapprou-i

que l'acte que j'ai fait aujourd'huin mcnie semble ment, et il m'avait pris pour confident de toutes verait certainement un pareil acte et que tousr

aucunement mériter un éloge spécial. J'ai suivi ses peines. Souvent il me demandait que, les colons en frémiraient. Il m'a répondu queé

par hasard la foule des Abénaquis, qui menait dans le cas où il mourrait avant moi, je voulusse ses actes étaient sanctionnéés par le roi. Je suis

le prisoniiier à la salle du conseil. J'ai enten- bien me constituer le tuteur de son enfant. Le allé jusqu'à défier le marquis de me montrers

dt le Serpent lire à l'un de ses compagnons, jour où nous prîmes Valenciennes, lui et le les preuves de cette sanction. Il a pris, dans

dans la langue des Abénaqutis, que pour faire chevalier de Vaudreuil, ici présent, montèrent son bureau particulier, une lettre portant les

voir combîlienî il était indépendant des Français, ensemble à l'assaut. Mais, moins heureux que cachet royal. Je l'ai lue et il mne me restait rien

il avait resoilu le tuer le prisonnier en pré- le chevalier, M. lu Châtelet paya de sa vie son à répliquer. Maintenant, messieurs, qui de
sene dui gouverneur lui-mnémtte. 'Craignant que courage héroïque. Comme nous le retirions vous consentira à escorter, par eau, ces chefss
les mesures de rigueur que le marquis auirait il de dessous un tas le morts et de blessés, il put iroquois jusqu'à Québec ? Ils doivent quitter le

prendre en pareil cas n'eussent pour effet le encore lire ces seuls mots " Soyez le père le fort avant le lever du soleil."
nous aliéner les Abéntaquis, à la veille le notre ma Julie." J'ai essayé d'accomplir la dernière Les officiers tie répondirent pas.

expélitioni, je résolus de surveiller tous les volonté de mon ancien ami et compagnonI "Voyons, messieurs, ilme faut uneréponse,"î
muouveinei-ts duî -Serpeut. Mais je suis sûr que d'armes. J'ai amené Melle du Châtelet avec moi dit le vétéran avec impatience.
tout autre officier du Fort aurait agi comme lorsque j'ai quitté la France avec mon régiment Le capitaine le Lavaltrie répondit " Je ie

moi, laits nia position, et n'autrait considéré lu pour le Canada. Je l'aime comme si elle crois pas, M. de Callières, <ue Vous trouviez icii

chose que comme une affaire très-insignifiantte. était mia fille ; je n'ai pas d'autres parents, et un seul officier disposé à se charger d'une pa-
-Bien lit, fit observer le chevalier de Vau- j'ai concentré sur l'enfant le mon ami défunt reille mission.

dreuil. La perception des dangers qui nous tout ce qui peut rester le tendresse dans le -Je n'attendais pas moins, dit le vétéran( que

e-ntourment, lui préseceî d'espitt et la pîromtptitude cœeur d'unî vieutx solduat. Voilà, meîssieumrs, eni ce refus satisfaisait évideuuîmet. Mais il me
dl'ac-tionî sonît les tu-ails <lui caractérisenît le véê- peuit de mîots, l'histoire de Julie du ('hâtelet. faut unt volontaire à touit prix. En attendlant,
ritable soldaut. -- Et si, ajouta le chevulie-r île Vaudreu-uil eni je vouis conîseillerai dle vous reti-r danums v-os

-- Natureillemuenit, fit observ'er le lieut. Vruze, regardut Vrutze avecc uit ait- dle dlédainî, s'il qutartiers et île dlornmir autanît qîue v'ous pourreîz ;
M. île Cuallières et M. d e Vudreuil parilenut existait eni Cantada, ou mnêmte en Franîce, uit seul est- bienttôt, peut-étre, vous ni'urez lias le loisir-
dl'utorité. Mais le lieuit. Behmîonît et trois o hommIoîtîe <lui osât mettre en douite la patoIîle îl e dornmir qluandî vous voiurez."'

quatre auttrîs ofliciers ic.i présentts omit l'avan- M. île C'alières, je puis guarantir ici la parfaite Oun se renîdit à cet avis ;- queclq1 ues inîstanîts
talge surt notus, qumi somumes mies en Eurnope e-t exactiltude île ce q1u'il vienît de dire. Je pourrais plus tard, les officiers s'étaienît retirés et oit avait

n'uavonus jamistui combattut <que de-s peuiples civi- mtêmte ajouter ce que sa mnodestie l'as emipêchlé éteint les lumières d!ans la salle à mantger.
lisés. Ces messie-urs omnt touijours été eni r-ap- dle dire ;c'est qlue, s'il n'eût pas accompli, avec (A contéinuer.) -

loi-t avec lis sauvages, et ils c-onnaissentt leurs lut pluts granîde abnégation, les dernières volontés
huabitudes mieux qîu'auciun Eutropéen nte peut dle soit amui, M. de Callières serait peuît-être su- -

jîamaius esptérer de lis conînaîitre. Le- lieut. dle jourd'hui. . . . Le docteur Labbé, l'énmnent chirurgient, ra-
Belmtonit ou q1uelqutes-unus de ses confrères nemi- -Assez !assez !!M. le chevalier, interronm- conte l'histoire d'un riche marchanîd amîéricaint,
dlraientî unu grandîî servicie à l'adiniîistration de pit le vétéran, chantgeonis de conversationi.' v'enu à Paris l'ami dernier pouir subir une opîéra-
lat gui-rr-, eni Fruance, s'ils publilaienit uit u'oluîme A ce momnîut, on frappa à la porte et uit phaît- tion.
sur la tua-tue îles sauvages.'' toni vînt dine que le marquis désirait voir M. de Il s'agissait dle lui désarticuler l'épaule. Rient

('<s paroles furenît dites d'unm tout moqueur, Callières et le lient. Vrutze. Le vétérant inîstalla que cela. Examîent fait, le docteur Labbé recon-
auîqueîl la mîinie renifrogntée <lu lieut. île Vruze le chevalier à la pluace d'honnmeuîr et, précédlé dlu naît qîu'il y a lieut-être moyeu de sauver le
ajoutait unie uamertumîe évidentuîe. , lieuit. Vruze, il quitta la salle, membre -condamné. Il entreprentd le traite-

Lt- lient. île Beltmnt et les capitauines Lavmal- " Messieurs, dit Jacques Tanmbour qui s'était mnent et réussît.
trie et Berthiier s'étaienît levés. Mais un mot installé à la place du lient. Vruze sitôt que la Quantd oui lui demantde sa note, le nmarchand
de M. île Callières les fit reprenîdre leurs siéges, porte eut été fermée sur ce personnage, les évé- guéri fait la grimace et laisse échapper ce beau

"Lie-uit. die Vrumze, dit le vétéran, parlant nenments de ce soir me font décidément croire à cri :
auvec lenteîuîr ent pesaint toutes ses paroles, il peut la mîigrationi des ânmes. -- C'est bien cher... car enuftu r-ois tic idirez

vous tri agréable de rire des solats canadiens -11 n'est pas difficile de vous convertir, pas coupé e brs -'

et de la tactique des sauvages. Mais si un sol- monsieur Jacques, reprit le chevalier de Vau- Est-ce assez monumental T

NÉCROLOGIE

Le 4 courant, à l'âge de 79 ans, apr
ne maladie de e 1 uelques mois, s'est en-
orni dans le Seigneur l'hon. Charle-
éraphiin Rodier, citoyen distingué, chré-
ein charitable et zele. Nous recueillons
uielques ilotes sur sa vie, et la seine-
rocliiie, nous pliblieroins sa biograpie

t soni portrait.

LA IIAROISSE 1DE ST. MAWI'IN

ET LES PArVEs iDE MoNTRÉAL

Après la paroisse de St. Jérône, la paroisse
e St. Martin a donné une preuve de sa gen-
osité et (le son dévouement pour Monitréal.
I y a huit jours, M. le curé Dubé, dont oit
onnait le zèle, suggerait à ses paroissiens la
ensée de venir au secours des pauvres de
Montréal. Il se mettait lui-même à la têe
du mouvement, et il donnait lui-nêmie l'ex-
mple. Nous avons été témoin du résultat
de cette démarche. Plus le 50 voitures appar-
enant à les cultivateurs ou propriétaires île St.
Martin, arrivaient en cette ville, apportant 500
minots (le patates, plusieurs voyages île bois,
n bon nombre de minots le lé, de la viande,
tc., pour nos pauvres. Ce cadeau est considél-
able, et nous ne saurions trop en renercier M.
e curé de St. Martin et ses dignes paroissiens.
Nous n'avons aucun besoin d'ajouter que la
ville leur saura gré de leur générosité.

Le cortége, composé le plus de 50 voitures, en
ête duquel se trouvait M. le curé Dubé, fut
reçu à la barrière Ste. Catherine par M. O. Lo-
ranger, échevin de Montréal et député du comté
de Laval. Un dîner fut offert aux dignes eiIl-
ivateurs de St. Martin, laits in hôtel de la
ville, par les soins de M. le curé Dubé et de M.
Fabien Vinet, riche propriétaire du Sault-au-
Récollet et de St. Martin, qui avait voulu se
oindre au mouvement.

Cette démarche fait d'autant plus d'honneur
aux paroissiens de St. Martin et à leur cuni"
que cette paroisse a d ja donné récemment ds
preuves de sa grande générosité. Ainsi, il y a
à peine quelques semaines, elle faisait don d'une
somme de $200 à la communauté du Bon-Pas-
teur le cette ville. Il faut en outre tenir compto
du fait qlue cette paroisse est actuellement cn
construction d'église.-Minerre.

Deux sénateurs savants.-L'honorable '.
Jules Simon, philosophe, vient d'entrer à l'Aca-
démie française, succedant à M. de Remusa .
ýtre appelé à siéger parmi les Quarante de l'Aca-

démie, c'était déjà un heureux sort ; l'auteur dî
Devoir ne s'en est point tenu là, et l'Assemblîî
nationale a mis le comble à sa fortune en le con-
prenant, le jour même, parmi les sénateurs iiue
movibles dont elle a gratifié la République. Si
maintenant M. Jules Simon se fatigue d'assi-
ter au banquet de la vie et " se lève avant 1
fin"-comme disait l'infortuné Gilbert-il faudi a
qu'il y mette de la mauvaise volonté... cair,
entre nous, il est impossible d'être mieux assis .

Parmi les sénateurs élus par l'Assemblée se
trouve aussi le comte de Doulet de Romanange.
L'inamovibilité, il faut en convenir, était bien
due à M. de Doulet, ne fût-ce que pour avoir
inventé les pilules de vie éternelle. Quand
nous disons inventé, c'est retrouvé qu'il faut
écrire.

Chimiste distingué, consacrant ses loisirs et
sa grande fortune à des expériences scientifi-
ques, M. de Douhet a découvert, parait-il, le
secret de vie du fameux conte île Cagliostro-
de ce Cagliostro dont jamais oit ne put conai-
tre l'âge. Comme oit interrogeait une fois à
sujet soit valet de chambre :

-- Je ne sais pas, répondit le Frontin, ioilà
cent cinquante ans qlue je suis à soin service.

Les Chareneîses, c'est ainsi qlue M. île Douhet
a baptisé les pastilles qu'il a renouvelées de
Cagliostro, et franchement, ;i elles tiennent
tout ce qlue promet leur origine, le nom est bien
imaginé.

Mais ce n'est pas tout. Non content d'avoir
déterré le secret île Cagliostro, le nouveau sena-
teur a trouvé le moyen de faire des diamants
noirs. Si, pour étrennes, il donne à ses colle-
gues une garniture de boutons d'uniforme, le
Sénat français n'aura rien à envier comme pier-
reries aux rajahs île l'Inde. ('est, dit reste, le
moins qu'il puisse faire pour eux.

-Pie I X enîtrcra, 1e 13 mars prochtaitn, dans sa
87ème année. Il e-st nté le 13 mtars 1790. il y
aura 57 ans le 10 avril qu'il a été ordoîtîé prétr-,
et le 21 ntai, 49 ans qut'il a été conîsacré éivêque.
Il célébrera ainîsi 1' aîtîée procineîit le- cinqîuan-
tièmne anntiversaiire dle soit élévationi à l'épiscopait.
Le 16 juint prolhaint, il y aura trente anîsque P'ie
IX est Pape-.

Lontdres, 7.- Le- Cardinal Mannîing écrit au
Timîes, pour- nîi-r absolumnent la veracité des

télégrammes de Roite quii dîéil ara ientt qui il a va it
l'intenttion île s'y rendre pour piromouvoir l'uumont
avec l'Eglise Cathohique- Romiaine dl'unie portiont
du clergé ritualiste anglais et qu'il avait fait deis

p.ropositionîs auf \atican dans e-e sens. Il con-
tinue comme suit :'" Nul proje-t d'aucunte espèc-
am sujet dut r-ituahisme n'a jamais été -ontçu par
moi. A ma connuaissance, il n'en a jamtais été

proposé, opposé ou défendu aucun à Romne."


